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Je **toixxl>e let veste** 

...J'introduis de* brassées de coton dans la t gueule » de la machine brise-balles sous l'œil de mon ami, rouvrier 

Dans la cour. Je m'arrête pour écouter 
M. Z... qui me dit sans que Je sois pré­
pare à cette éventualité : 

— Mon cher, si vous voulez connaître 
la filature, il vous faut « tomber la 
veste» et «mettre la main à la pâte», 

— Ah oui I 
Mon approbation manque de convic­

tion. Le sous-directeur ne s'y trompe 
pas. U sourit. Moi, pas. Je sais bien 
qu'il me faudra « travailler en filature » 
mais aujourd'hui Je suis un peu las et 
j imagine que le travail est rude. Si 
: prés avoir passé trois heures à briser 
c es balles on m'appelle au Journal pour 
I « t i l en.,r£portage ! Ne vais-Je •pas me 
trouver hors d'état de penser en toute 
tranquillité d'esprit ? 

Je gagne du temps. 
— Auparavant, je désire visiter les 

c.'îérents services do l'Usine, de ma-
ivère à me rendre compte de son impor­
tance et à me permettre d'établir mon 
plan d'opérations, si Je puis ainsi dire. 

M. Z... opine dans mon sens. 
— Alors, en route ! Et vous savez nous 

ne prenons pas d'ascenseurs. 

Huit cents femmes 
En coup de vent, nous passons par­
ut. Dans le tintamarre des machines 

îonctionnant à 'plein rendement J'en­
tends mal mon cicérone qui soliloque 
CM marchant à grands pas. 

— Ici les brise-balles, ventilateurs de 
poussières, aspirateurs. Voilà, au rez-de-
chaussée les ouvreurs, les batteurs, le 
i .'rciage et l'étirage. Voici, dans les éta-
t" s, les bancs à broches, les 125.000 bro-
LUCS, le continu à filer, la retorderie, le 
séchage. 

Le bourdonnement des broches et le 
tu.-tac des machines tyrannisent mes 
tympans. Huit cents femmes travaillent 
autour du coton «qui continue à filer». 
Elles me regardent avec curiosité, très 
peu de méfiance et presque avec sym­
pathie. Celle-ci est belle et sourit, celle-
II est sans charme et grlgnotte une tar-
t:ne. Je passe rapidement. Je n'écoute 
plus les explications de M. Z... Je ne les 
entends pas. J'ai parcouru les cinq éta­
ges des trois ailes de l'Usine, en hau­
te.ir, en longueur, en largeur et je suis 
oejà fatigué. 

« Et nous» ? 
J'oublie que je suis là, dans la filature 

tt je pense à un tas d'autres choses. 
Les «sportifs» sont le plus souvent de 
braves gens qui ont du ventre et des 
i-ujoues. Us étudient les efforts muscu­
laires des footballeurs, des cyclistes, 
LK >:curs, etc.. Je pense que s'ils avaient 
i i,.quante mètres à courir au galop pour 
itutraper un tramway ils souffleraient 
tomme des phoques. Et pourtant si un 
coureur a une défaillance il est immé­
diatement «éreinté» par le sportif 
r.ithmatique « Mi. ch'est l" même ! », 
comme dit l'autre. Déjà «sur les ge­
noux». 

Et Je crois entendre l'Indignation de 
Flambeau, dans « l'Aiglon » : 

— Et nous ? les petits, les obscurs, les 
sans-grades... 

Le bruit énervant des broches semble 
m ! souffler à l'oreille : Et nous ? et 
rous î Nous.- c'est eux les ouvriers et 
ce sont elles, les ouvrières qui font 
équipe de 5 h. du matin à 13 h. et de 
13 h. à 21 heure». 

maigres, nus, noirs et gais... 
Nous nous ne l'étions pas, peut-être 

[fatigués T 
— A quoi pensez-vous, me dit M. Z._, 

au sortir d'un atelier. 
_ Je pense à Napoléon IL 
_ Je serais curieux de savoir quel 

rapport rattache cette Idée à cette fila­
ture. 

-r- Rostand a fait le nécessaire.... 
M. Z... me regarde, n a vraiment com­

pris que Je suis fatigué 
La quart d'heure d'avance 

— Quelle heure est-Il ? 
_- Regardez ce cadran ! 
'— Midi moins le quart ! 
— Mon. il est onze heures et demie. 

Tous les cadrans avancent d'un quart 
d'heure à l'Usine, pour permettre aux 
ouvrières qui arrivent par train spécial 
d'être exactes à 5 h ou à 13 h 

Je propose l'apéritf, Noua sortons. Un 

bistro nous accueille et une liqueur 
violacée retrempe mes énergies absentes. 

— Cher Monsieur, J'en ai assez fait 
pour ce matin. Je reprendrai tout mon 
travail à 14 heures. 

— Entendu ! Je cesse d'ailleurs moi-
même mon travail à 13 heures. 

Shake-hand. Je remercie. Je para 

« Qui ou' ch'est ch'ti-là ? » 
Je connaissais l'ordre de marche des 

services qui attendent de moi. un « coup 
de main ». 

Le coton arrive a l'Usine par tracteur 
électrique, un engin curieux qui s'erre» 
dans les rues de La Madeleine, dans 
un branle continu. Ce brimbalement 
quelquefois trop saccadé se traduit de 
temps à autre par une station forcée 
dans un quelconque fossé. Les balles ar­
rivent donc tant bien que mal, pénè­
trent dans la cour et sont déchargées 
sur un quai dallé. On n'a pas eu besoin 
de moi pour ce travail de docker Mais 
les balles cerclées d'acier il faut les 
libérer de leurs ligaments métalliques. 
Durant une petite heure, j'ai fait cra­
quer des lames luisantes à l'aide d'une 
pince solide. J'ai trié cette ferraille, Je 
l'a1 empaquetée. Rien ne se perd dans 
un établissement sérieux. Ces liens de 
fer sont revendus. 

Les manoeuvres regardent avec Inté­
rêt le singulier ouvrier que Je suis de­
venu. Mes mains trop blanches et 
exemptes d'ampoules, ma maladresse et 
aussi mes chaussettes trop fines me tra­
hissent-elles ? 

— Qui qu" ch'est, chtl-là ? 
J'entends cette question pour la pre­

mière fois Je l'entendrais bourdonner 
à mes oreilles un millier de fois en huit 
jours. 

Je les laisse dans l'expectative. Sta­
giaire ? Petit Monsieur qui joue à l'ou­
vrier ? Fils à papa ? Policier en cours 
d'enquête ? 

Je crois que l'idée d'un Journaliste 
réussissant à s'introduire dans une 
Usine pareille ne caresse pas encore leur 
esprit. Tant mieux. 

Le contremaître-chef, M. Gr.,; s'ap­
proche en souriant. 

— Ça va, le métier t 
— Ça va™ 
— Stage ? 
— Stage. 
— Combien de jours t 
— Huit Jours. 
— Si peu l 
Je suis « briseur de balles » 
Je comprends l'étonnement du «contre­

coup». «Huit Jours de stage et puis 
rien, c'est le même », comme dirait mon 
Jeune compagnon de travail «ai est né 
natif de Wazemmes. 

Je pose les pinces. Les articulations 
des doigts se ressentent des multiples 
étreintes de ma dextre inexpérimentée. 
Je fais un petit tour dahs la cour. Je 
fume une cigarette! Je regarde l'heure : 
14 h. 30. Je calcule que j'ai encore trois 
heures de travail à fournir pour mon 
édification personnelle et pour sauver 
les apparences. 

Je descends au sous-sol où je deviens 
«briseur de balles». 

Un brave homme mélange les cotons. 
Je me fais expliquer les proportions à 
observer et J'aide cet ouvrier. La pous­
sière me pique aux yeux, mon nez 
s'obstrue d'un million d'impondérables 
en sustentation et mes lèvres déjà sè­
ches ont le goût acre des mille petits 
riens que le coton a accrochés au pas­
sage, depuis les champs d'Alexandrie 
jusqu'à ce sous-sol où I'atmosphèra est 
irrespirable. 

Mon ami, l'ouvrier 
J'actionne une manette. Je mets le 

contact. Une des cinq machines brise-
balles fait entendre son bruit agaçant 
J'introduis les brassées de coton dans 
la « gueule » du brise-balles et les crocs 
du tablier roulant arrachent par flo­
cons le duvet trop compact qui ne fait 
que commencer son curieux périple. 

(LIRE LA SUITE EN OEUXICME PAGE) 

UN NOUVEL APPAREIL DE T. S. F. : 
LE VIOLONCELLE ÉLECTRIQUE 

M Detpeyraux, d'Agen, vient d'inventer an nouvel appareil de T,S.F., genre 
de violoncelle électrique dénommé « Musique des Ondes », dont le* essats ont 
donné d'excellents résultats. 

Notre photo montre le nouveau violoncelle électrique avec son inventeur . 
M. DESPEYRAUX. 

• -Lire en cinquième page : « RADIO-RÉVEIL »- -

TERRIBLE DRAME CONJUGAL 
A ROSENDAEL 
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Un contremaître revolverisa sa femme, originaire 
de Valenciennes et tenta ensuite de se suicider 

SITES ET CURIOSITÉS DE CHEZ NOUS 

LE C H A T E A U B'OLHAHN 

Un drame rapide s'est déroulé à Ro-
sendael hier à 17 h., au moment où. à 
l'fcole Pasteur, se terminaient les exa­
mens pour le certificat d'études. 

Dans la cour de l'établissement on 
remarquait quantité de mamans, venues 
là pour connaître le succès de leurs en­
fants. Soudain on vit entrer, très surex­
cité un individu qui semblait chercher 
quelqu un. Déjà on se demandait ce que 
voulait cet homme quand une détona­
tion déchira l'air. 

L'inconnu avait trouvé celle qu'il te­
nait à rencontrer et avait tiré sur elle 
un coup de revolver. 

La victime s'était effondrée sur le 
sol murmurant : « Je vais mourir ». 

De* la bouche, le sang s'échappait. Le 
projectile était entré au niveau de la 
partie inférieure de la joue droite pour 
ressortir par le menton. 

Dans l'intervalle, le meurtrier avait 
pris la fuite, mais ayant atteint le trot­
toir d'en face, il s'était un momont raidi 
et plaçant son aime sur la tempe, il 
avait une seconde fois tiré. Il avait 
tenté de se faire seuter la cervelle. 

La scène avait duré moins qu'il ne 
faut pour la raconter. 

Le meurtrier et sa victime 
De toutes parts, les témoins étaient 

accourus. Les femmes avaient relevé la 
victime ; des hommes s'étaient empres­
sés de porter secours au meurtrier. 

C'est à ce moment que l'on apprit qu'il 
s'agissait du mari et de la femme. 

Unis en 1925. Ils s'étaient mariés après 
avoir été. l'un et l'autre, divorcés. 

Lui était le contremaître de la maison 
Hauw, boulevard de la République, à 
Rosendaël, et nommé Marceau Janssen, 
40 ans ; elle, son épouse, née Lenglet, 
originaire de Valenciennes. 

Les causes du drame 
Les causes du drame n'allaient d'ail­

leurs point tarder à être connues ; U 
s'agissait d'une brouille qui avait diffé­
rentes causes, dont la principale était 
l'inimitié que la deuxième Mme Janssen 
montrait pour la fille de son nouveau 
mari Au reste, le contremaître avait au­

torisé son épouse à vivre en dehors du 
domicile conjugal. 

Ajoutons que Mme Janssen vivait avec 
sa fille, la Jeune Jacqueline Lefebvre, 
qui passait précisément son certificat 
d'études. 

Marceau Janssen fut transporté à 
l'hôpital dans le coma. Sa femme fut 
transportée chez son père, domicilié rue 
Gaspard-Malo, 58, à Malo-les-Bains. 

Son état n'inspire aucune inquiétude. 
Le docteur Villette qui la soigne a re­

levé seulement une fracture compliquée 
de la mâchoire inférieure. 

Ce qu'était, le meurtrier 
Janssen qui ne passera probablement 

pas la nuit, était de l'avis de tous, un 
excellent ouvrier, un travaUleu1" hors 
ligne. Il n'avait, que des amis. 

A la suite de malheurs conjugaux, son 
esprit s'était assombri, il y a quelques 
Jours et on ne le reconnaissait plus. 

C'était aussi un mutilé de guerre, pos­
sédant de beaux états de service. 

Il avait un oeil crevé par un éclat 
d'obus. ' 

Le browning dont s'est sarvi Janssen 
contenait 7 cartouches. Deux seulement 
avaient été percutées. 

Dans la poche des vêtements du con­
tremaître, on a retrouvé une boite de 
balles. 

Ce drame, on le comprendra, a Jeté la 
plus profonde émotion dans.le quartier 
de l'Ecole Pasteur. 

LE CRIME DU BOULEVARD 
BIGO-DANEL, A LILLE 

Tandis que les enquêteurs, toujours 
sur la brèche, vérifient tes alibis four­
nis par Michel Kovalczick, soupçonné 
d'être l'auteur de l'assassinat de la caba-
retière lilloise, la Sûreté de Lille conti­
nue ses investigations et ses recherches, 
en suivant diverses pistes tenues secrè­
tes jusqu'à présent. 

Espérons que l'action conjuguée des 
polices de Lille et les efforts méritoires 
des enquêteurs, seront couronnés de 
succès. 

Put «fin intrigue habile qui oppose les situations 
dramatiques les plus palpitantes 

« L'EMFAMT DES HALLES » 
notre prochain feuilleton fera battre bien des cœurs 

Les touristes à la recherche de vestiges et de souvenirs du Passé, ne 
manqueront pas d'aller voir le pittoresque château d'OLHAlti, baigné par un 
petit lac. C'est le château féodal, sans doute le mieux conservé du Pas-de-Calais. 
Cette forteresse médiévale, entourée d'eau de toute part, bâtie sur la Lame, 
est fort curieuse à visiter. Elle aurait été construite en 1202 ; les Espagnol* 
en firent sauter les tours en 1654, et les Hollandais la prirent pour point 
de mire en 1710. Elle est restaurée ; une partie du château est transformée 
en ferme, et son propriétaire, M. Du toit, reçoit toujours le* visiteurs avec 
amabilité. <Ph. Mériaux) 

L'Assemblée Générale de l'Association 
Professionnelle des Journalistes du Nord 

Un formidable cyclone 
s'est abattu sur Rouen 

En moins de cinq minutes, tout un quartier a été 
. dévasté et de nombreuses personnes furent blessées 

Le quartier Saint-&ever. qui a été dévasté par le cgclone 

L'Association Professionnelle des Jour­
nalistes du Nord, qui groupe les rédac­
teurs des Journaux du département, à 
quelque opinion qu'ils appartiennent, a 
tenu, mercredi, à 11 heures, dans la 
salle de l'Orphéon, à Lille, son assem­
blée générale, sous la présidence de 
M. Henri Langlais, directeur de t La 
Dépêche ». entouré des membres du 
bureau. 

Après les souhaits de bienvenue pré­
sentés par le président. M. Ch. Llagre, 
secrétaire général, donna lecture du rap­
port moral du groupement pour l'exer­
cice écoulé et M. Ed. Pascal, trésorier, 
exposa la situation financière de la 
Société de secours mutuels de l'Associa­
tion. 

Dans un,e magistrale allocution, où il 
recommanda à ses collègues de se mon­
trer circonspects et vigilants dans la 
gestion de leurs intérêts en.présence de 
la crise actuelle, M. Langlais exprima sa 
vive satisfaction de constater que le bud­
get de l'Association permettait d'envisar 
ger une augmentation modeste du tarK 
de la retraite des vieux Journalistes et 
de l'indemnité au décès. 

Deux résolutions proposées à cet effet, 
par le bureau syndical, mises aux voix 
par M- Langlais, furent adoptées à l'una­
nimité des membres présents. 

Il fut procédé, par. la vole du scrutin, 
au renouvellement statutaire de la moi­
tié des membres du conseil syndical et 
à l'élection de deux syndics suppléants. 

Ont été .réélus : MM. Emile Ferré. 
Jules Gallos, Henri Langlais, Lucien 
Le Massoo, Julien Matte, Edmond Pas­
cal César Pesés, Pierre Rovel. 

Sont élus syndics suppléants : MM, 
Emile Declercq, pour deux ans : André 
Tavemier. pour un an. 

Le bureau fut confirmé dans ses pou­
voirs et, à l'unanimité, M. Le Masson, 
rédacteur en chef du « Réveil du Nord », 
fut nommé vice-président de l'Associa­
tion, en remplacement de-H. Guillaume, 
directeur de oe Journal. 

La constitution actuelle du bureau est 
donc la suivante : 

Président : M. Henri Langlais ; vice-
présidents : MM. Jules Duthil et Lucien 
Le Masson. ; secrétaire, M Ch. Llagre ; 
trésorier, M. Edmond'Pascal ; secrétaire 
adjoint. M. Armand Grattepanche. 

M- Henri Langlais rendit ensuite un 
hommage ému à la mémoire du regretté 
Eugène Guillaume, directeur du « Réveil 
du Nord », • vice-président de l'Associa­
tion, récemment décédé. Déjà le conseil 
syndical avait adressé l'expression de.ses 
regrets s Mme Eugène Guillaume et à 1a 
rédaction du « Réveil du Nord » ; U tint 
à associer tous ses collègues de l'Asso­
ciation aux regrets et aux condoléances! 

qu'a l'occasion de cette assemblée géné­
rale il renouvelait à la veuve de M. Guil­
laume et à ses collaborateurs, car aucun 
journaliste n'oubliera jamais le concours 
puissant et constant que le u Réveil n e t 
son regretté directeur ont apporté au 
développement de l'Association. 

Au nom des membres de l'Amicale des 
Journalistes de Dunkerque, M. Albert 
Balignon invita ses collègues à renouer 
une tradition interrompue depuis quel­
ques années, et à venir passer une Jour­
née à Malo-les-BMÉs, -tU .San ©oté. 
M Georges Cieren, directeur de « LTn-
dépendant » de Saint-Omer, proposa, au 
nom du Comité de la Foire-Commerciale 
de cette ville, d'assister à l'ouverture do 
cette manifestation régionale le samedi 
13 août prochain. 

Un déjeuner Intime réunit ensuite, 
sous la présidence de M. Henri Langlais, 
tous les journalistes présente. Le repas 
fut empreint de la plus cordiale cama­
raderie. 

Au Champagne, M. Langlais porta un 
toast vibrant à tous les bienfaiteurs de 
l'Association, et notamment à M. Lah-
geroti. préfet du Nord, dont toute la 
presse du département apprécie la 
grande bienveillance. 

Au nom des fondateurs du, groupe­
ment et de tous ses camarades, M. Geor­
ges Cieren rendit un hommage délicat 
à M. H. Langlais. dont le dévouement et 
la sollicitude constante avaient fait. l'As­
sociation si prospère, n eut des paroles 
aimables poiir tous ses collaborateurs du 
bureau, MM. J. Duthil, qui fut un des 
principaux artisans du succès de'la lote­
rie ; Llagre, secrétaire ; Pascal, tréso­
rier et Grattepanche, secrétaire adjoint. 

Après ,un mot de M. Léon Gobert, venu 
de Nice, pour assister a cette réunion ; 
de M J. Matte. à l'adresse de M Fanyau, 
un vivat chaleureux et reconnaissant fut 
chanté, par tous les journalistes pré­
sents, en l'honneur de M Henri Tjwgfofa 
leur vénéré président. 

(X, X (X)' 

A l'i?sue de l'élection de notre Rédac­
teur en Chef comme Vice-Président de 
l'A. .P. J. N... M. Lucien Le-Masson rat 
l'objet de la part de ses confrères de-la 
Presse .et des collaborateurs de . notre 
journal, d'une cordiale manifestation de 
sympathie.' ' • > 

De nombreuses gerbes de fleurs lui 
furent offertes et au nom de tous,.notre 
rédacteur de Valenciennes, Pierre Costa, 
traduisit, les sentiments unanimes en lui 
disant toute la Joie ressentie par nos 
confrères au cours de cette nouvelle 
marque de sympathie à l'adresse de 
notre Maison. . 

On cyclone, comme de mémoire 
d'homme les habitante de Rouen n'en 
ont pas connu, s'est abattu, mardi, 
sur un quartier de la rive gauche de 
cette ville. 

Soudam, à 17 h. 30, de lourds nuages 
s'amoncelèrent, un coup te vent d'une 
grande violence balaya la ville et une 
pluie - diluvienne commença de tomber, 
submergeant rapidement certaines 
chaussées. 

Des abris précaires, sous lesquels Us 
s'étaient réfugiés, les passants assistè­
rent, dans le quartier Saint-Sever, cen­
tre de l'ouragan, aux phénomènes les 
plus ahurissants. 

Voitures soulevées, madriers 
enlevés comme des fétus de paille 

Le vent éparpillait les matériaux en­
tassés sûr le quai du Havre et sur le 
quai Cavelier-de-la-Salle. Des camions 
pesant plusieurs tonnes étaient chassés 
les uns contre les autres. Une voiture 
et son cheval, soulevés de terre tour­
noyaient littéralement. Une auto, pe­
sant 1.300 kilos, roulait comme une bar­
rique. Une puissante grue du port de 
Rouen, pesant 10 tonnes, était déplacée 
de 00 mettes. Les toitures se désagré­
geaient, de nombreuses cheminées ébran­
lées s'effondraient et leurs débris s'épar­
pillaient au gré de la tornade. On vit 
des'madriers de 8 mètres de long s'en­
voler des - quais - de- la Seine- et choir 

à plus de 100 mètres ; l'un d'eux s^bat: 
tlt sur un passant, M. Aimable Brunel 
39 ans, père de huit enfante, qui fut 
relevé la Jambe droite brisée. 

Effondrement d'un hangar 
Tant bien que mal, car le téléphone, 

ses lignes aériennes arrachées, était de­
venu muet sur la rive gauche, M. Des­
mars, préfet de la Seine-Inférieure. 
était tenu au courant. - n apprit ainsi 
qu'un hangar d'une superficie de 3.500 
mètres carrés, situé sur le terrain d'une 
entreprise de charbonnages, 16. quai 
Cavelier-de-la-Salle, s'était entièrement 
effondré et que trois personnes, M Ca-
pron, Mme Martin et M. Jourdaine, 
avaient été blessées assez grièvement 
par les débris du hangar. 
' Le'cyclone ne dura pas cinq minutes. 

Le maire de Rouen, M. Métayer,-as­
sisté de MM Fuaillon, chef de cabinet 
du préfet, et Pietrera, commissaire cen­
tral, parcoururent le quartier Saint-Se­
ver qui avait été sérieusement éprouvé 
et organisèrent un service d'ordre aux 
points dangereux où certains murs 
ébranles menaçaient de s'écrouler. 

Dans le cercle de 400 mètres de rayon 
dont le quai Cavelier-de-la-Salle serait 
le centre et où a sévi le cyclone, les 
dégâts sont considérables et de très 
nombreuses personnes ont été blessées 
légèrement par tes débris chasses par 
le vent, 

LES SCANDALES 
FINANCIERS 

AUX ÉTATS-UNIS 

Un chenue de 25.000 dollars 
a été remis à M. Norman Davis 
M Pecora, conseil juridique de la Com­

mission chargée d'enquêter sur les opé­
rations des banques américaines, a dé­
couvert qu'à l'occasion du lancement 
de l'emprunt chilien 1930, un chèque 
de 35.006 dollars, au nom de M Norman 
Davis, a été émis par la Kumm Loeb Co 
et la Guaranty Trust Co, qui ont pro­
cédé en commun au lancement de l'em­
prunt. 

Ce chèque a été découvert dans les 
archives de la maison Kumm Loeb. sur 
laqarBo la commission commencera son 
enquête publique la semaine prochaine. 

Aucun renseignement n'a pu être 
obtenu sur les raisons qui ont motivé 
rémission de ce chèque. Un télégramme 
à ce sujet, a été envoyé à M Norman 
Davis. Son secrétaire a répondu : c Je 
crois savoir que cette somme a été payée 
pour services' personnels et profession­

nels-». 

Lire, en deuxième page, 
notre nouveau et pas­
sionnant feuilleton : 

t CELLE QUE J'AIME » 
par Albert BOISSIÈRE 

m 
DEUX FRERES SE FIRENT VOLER 
400.000 FR. PAR UNE VOYANTE 

La femme Espinag Consuela, qui 
exerçait à Figueras, la profession do 
c voyante ». avait persuadé à M. Emile 
Boucher, à Perpignan, de l'existé***, 
dans de vieilles ruines sur-la frontière; 
d'une cachette contenant une granjjft 
quantité de monnaife anciennes en or. 
M Boucher a prêté à la gitane une 
somme de 230.000 fr. pour effectuer 
des recherches et des travaux, puis-* 
mis son frère dans la combinaIson. 
Celui-ci a versé à son tour 1SO.OSO fir, 
Ayant compris qu'ils avaient été vis** 
mes d'une escroquerie. Us ont dépoM 

La femme Btptnas * ~ S 
à Figueras. 
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